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			Introduction

			CHAQUE PERSONNE est unique. Il en est de même pour son écriture. Celle-ci diffère de toutes les autres. Comme l’individu, elle a ses particularités spécifiques. Elle est reconnaissable entre toutes. On peut l’identifier. Ainsi, la façon d’écrire révèle qui nous sommes.

			Aujourd’hui, la messagerie électronique prend le pas sur le courrier manuscrit. Mais ce dernier subsiste. Les notes de travail, les brouillons, les enveloppes, les cahiers d’écoliers, les post-it sont autant de mots écrits qui ponctuent notre quotidien.

			La façon de tracer les lettres recèle une quantité d’informations sur nos qualités, nos doutes, nos tendances profondes. Mais comment déceler toute la complexité d’une personnalité dans son écriture?

			C’est le but de cet ouvrage: vous faire pénétrer dans l’univers de la graphologie par la découverte du symbolisme et sa mise en pratique. La façon de tracer une courbe ou un trait, d’appuyer ou d’écrire avec légèreté, trahit un tempérament. Ces caractéristiques révèlent la douceur ou la fermeté, le sens des nuances ou la timidité. Les interactions de ces éléments permettent déjà d’établir un portrait psychologique. Mais nous irons plus loin.

			En effet, chaque lettre de notre alphabet, par sa signification, lève un voile sur la richesse de la personnalité. Ce point a souvent été ignoré en graphologie, donnant la préférence aux formes générales de l’écriture, c’est-à-dire l’étude de la globalité et des variations du graphisme. Or, la symbolique des lettres est un élément d’autant plus majeur que l’on peut détecter une multitude de caractéristiques avec peu de matériaux (par exemple des notes ou un brouillon).

			Comment en est-on venu à ces conclusions? Quelle que soit la forme du graphisme, on remarque dans toute écriture des déformations qui se portent sur une lettre alphabétique particulière et jamais sur les autres. Par exemple, une personne tracera toujours le «a» très gros mais pas la lettre «o», qui a pourtant une forme comparable. Dans d’autres cas, on trouvera une lettre systématiquement noircie, par exemple la boucle du «l», mais jamais le «h» qui épouse pourtant un mouvement similaire. On rencontre souvent une lettre tracée systématiquement en majuscule mais pas les autres. Pourquoi? S’il y avait une logique expliquée par la gestuelle ou par la façon de tenir un stylo, nous retrouverions évidemment des déformations identiques dans tous les mouvements qui se ressemblent, ce qui n’est pas le cas.

			En fait, chaque lettre de notre alphabet manifeste un aspect de nous-mêmes et exprime un comportement, une attitude ou même des valeurs dans des domaines aussi différents que l’amour, l’argent, la qualité de décision, la confiance en soi. En mettant en pratique cette connaissance, la personnalité se dévoile dans toute sa richesse.

			Comment allons-nous procéder? Nous puiserons dans le contenu symbolique et historique qui est à l’origine de chacune de nos lettres latines. Ce parcours nous amène à une époque fort lointaine, celle des hiéroglyphes égyptiens dont le contenu psychologique et philosophique explique la signification des lettres latines, celles que nous utilisons pour écrire à l’heure actuelle. Puis, nous appliquerons ces données à des exemples concrets.

			Cette méthode originale a été créée par Marguerite de Surany dans la deuxième partie du xxe siècle. Ainsi, tout document écrit donne des informations sur le caractère de son auteur, mais également sur sa façon de voir et d’agir. C’est une dimension de la graphologie que j’utilise depuis plus de vingt ans dans mes consultations et dans mes cours. Elle offre aujourd’hui l’avantage de porter ses fruits, même lorsque le document fourni comporte peu de lignes. Car, y compris à l’ère du courrier électronique, nous continuons à prendre le stylo pour écrire des notes de travail ou la liste des courses!

			Quelle est la différence avec les méthodes habituellement utilisées? La graphologie traditionnelle s’appuie en grande partie sur l’analyse d’un courrier de format classique avec la date, les paragraphes, la signature. Le format, la pression sur le papier sont autant d’indicateurs qui ont toujours été pris en considération dans le décryptage graphologique.

			Loin de renier toutes ces données, nous pourrons en tirer parti en adaptant cette approche à la modernité, notamment par l’analyse de supports disparates tels que la signature isolée sur un document, quelques mots sur un autre, la notation d’une adresse sur une feuille volante.

			Il fut un temps où les graphologues regrettaient l’écriture à la plume d’oie dont le tracé, avec des pleins et des déliés, offrait de nombreuses informations. Celle-ci, détrônée par le stylo-plume, a permis finalement un approfondissement graphologique sur d’autres données. Branle-bas de combat avec le stylo-bille qui uniformise le trait. Effectivement, si nous en restons à la démarche classique de la graphologie, il va de soi que les matériaux de base, sujets à analyse, se sont appauvris. La qualité du trait, les belles feuilles de courrier auxquelles les générations précédentes ont été habituées font souvent défaut.

			Nous allons découvrir ce que révèle l’écriture sur d’autres bases. Mon utilisation de plusieurs techniques graphologiques (notamment les typologies jungiennes et freudiennes) me permet de dire qu’aucune méthode ne doit être exclue. Cependant, la symbolique des lettres donne un accès direct à des zones d’ombre de la personnalité, des émotions secrètes, des richesses insoupçonnées que l’on découvre grâce à cette approche originale.

			Les supports d’écriture ayant changé de nature, il m’est apparu nécessaire d’aller plus loin et d’explorer une nouvelle piste: celle des chiffres. Ceux-ci sont courants sur les pages d’agenda, dans les prises de notes personnelles, les numéros de téléphone… Et là aussi, même s’ils se ressemblent, leur graphisme diffère d’une personne à l’autre.

			Ce livre est le fruit de recherches que j’ai menées au fil des années, sur des strates de population de tous âges et de toutes conditions sociales. Il en ressort que la façon de tracer les chiffres a une signification fondamentale et donne des informations supplémentaires.

			Les résultats que je vous livre pourront être mis en pratique très facilement, dès l’instant où vous vous imprégnez du symbolisme qui vous est donné dans cet ouvrage.

			En abordant cette étude pas à pas, vous verrez rapidement qu’une qualité ou une tendance que vous découvrez à partir d’une lettre est renforcée ou enrichie par une autre. De même pour le tracé des chiffres, ce qui, au final, fait apparaître un portrait de plus en plus affiné. Vous pourrez ainsi élaborer un portrait dynamique de la personnalité dans sa réalité présente, mais aussi dans son devenir, car l’écriture évolue au fil de la vie. Elle enregistre les transformations profondes. Elle met en lumière un potentiel.
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			PREMIÈRE PARTIE

			Les bases de l’analyse

			PLUSIEURS POINTS d’observation vont nous être utiles pour procéder à l’analyse de l’écriture. L’inclinaison des lettres vers la droite ou vers la gauche, l’utilisation de l’espace en font partie. Ces bases sont les fondements que nous pourrons mettre en œuvre à différents niveaux. Tout d’abord dans une approche globale du graphisme, puis dans la symbolique des lettres et des chiffres.

			La graphologie garde souvent une part de mystère. Malgré la technicité qu’elle requiert, elle est perçue comme une lecture magique de la personnalité. Or il n’en est rien, la démarche vous demande simplement de la logique en utilisant avec précaution les observations que vous allez mener.

			Nourrie de symboles, l’écriture est riche de manifestations inconscientes. Celui qui écrit se comporte dans le geste d’écrire comme il se comporte dans la vie. Spontanément, le scripteur utilise l’espace qui est à sa disposition, la feuille de papier, comme il utilise l’espace autour de lui, c’est-à-dire le champ d’action de sa propre vie.

			Le graphologue qui observe l’affirmation ou l’hésitation du trait retrace le comportement qui est à l’origine du geste. Il met au jour les richesses personnelles ou les difficultés de celui qui écrit. Cette démarche fait apparaître des attitudes spécifiques dans la façon de s’affirmer, de communiquer, de penser et d’agir.

		

	

I – S’AFFIRMER

LA FEUILLE sur laquelle on s’apprête à écrire est un espace libre. C’est un territoire vierge. Lorsqu’on écrit, on en prend possession. Il existe un rapport inconscient entre la feuille et soi-même. Cet espace, immaculé au départ, est un lieu symbolique dans lequel on va s’exprimer, prendre sa place, exister.

Sur le plan quotidien, le simple fait d’écrire n’est pas aussi anodin que l’on pourrait le croire. Plusieurs fonctions entrent en œuvre simultanément et dans un laps de temps assez court. En effet, au fil de l’écriture, on doit s’adapter rapidement au format, gérer le contenu, communiquer ses idées tout en respectant la délimitation que représente la feuille.

Il est certain que lorsque nous écrivons, nous ne pensons pas consciemment à ces différentes considérations ! Nous suivons notre but, celui d’écrire.

Celui qui prend des notes, par exemple, est surtout absorbé par l’acte qu’il est en train d’effectuer. Pourtant, dans cette situation apparemment ordinaire, il se comporte exactement de la même manière qu’il le fait dans la vie, en particulier lorsqu’il est face à l’inconnu, face aux limites qui lui sont parfois imposées par l’environnement.

Quelles sont ces limites dans l’espace graphique ? Tout simplement le cadre, la place dont on dispose ou le bord du papier sur lequel parfois on bute. Vous remarquerez que certaines personnes arrivent à remplir toute la page. Cela produit un remplissage maximal. D’autres personnes trouvent agréable d’écrire trois mots sur de grandes feuilles. Ces différents comportements ont une signification d’autant plus marquante qu’ils sont répétitifs.

De ce fait, avant même d’aborder l’écriture par elle-même, le graphologue observe l’utilisation de l’espace, la façon dont la page est agencée. À travers cela, il est renseigné sur le comportement, la capacité à oser, la façon dont la personne va prendre sa place. En effet, la gestion de l’espace exprime de manière inconsciente la relation à l’existence.

Dans tout contexte, on peut s’affirmer avec une puissance excessive ou au contraire avec timidité. Une personne peut prendre sa place avec autosatisfaction ou avec scrupules. Nous allons aborder ces extrêmes avant d’observer, dans un deuxième temps, une affirmation de soi plus nuancée.

Dans leur environnement, certains prennent « toute la place » de même que, dans la page, leur écriture envahit tout l’espace. L’écriture s’étale et couvre le papier en laissant peu d’aération. La personne accapare ce qui est à sa disposition.

Il arrive même que des lignes se chevauchent ou que la personne écrive en travers, dans l’espace restant. Elle remplit après coup les marges qui laissaient un vide autour du texte écrit.

Symboliquement, c’est une manière de s’imposer, de dire que l’on existe, que l’on veut compter pour les autres. Le moi envahit l’entourage. La personne agit, s’exprime en prenant tout l’espace vital.

Remplir tout l’espace ne veut pas dire que l’on s’affirme de manière juste. De même que s’imposer à tout prix ne signifie pas que la personne ait une réelle qualité d’affirmation. À un certain degré, les attitudes extrêmes se rejoignent dans leur signification. Ainsi, prendre « trop » de place exprime la peur de ne pas compter pour les autres, la crainte de ne pas exister, de ne pas être reconnu. Face à tout excès du comportement, le graphologue cherchera la cause, la motivation qui est à l’origine de ce comportement.

S’affirmer requiert un certain nombre de qualités, voire une forme d’accomplissement. En effet, cela s’inscrit dans l’aspect relationnel, dans la conscience que l’on a de soi-même et des autres.

Lorsqu’il y a exagération, cela correspond bien souvent à un manque, à quelque chose que l’on veut compenser. Ainsi, un sentiment de supériorité masque souvent la crainte d’être inférieur. L’écriture qui envahit tout l’espace est la marque de celui qui envahit l’entourage d’une façon ou d’une autre. Il peut le faire avec agressivité, générosité ou avec séduction. Le fait de vouloir s’imposer peut aussi masquer une angoisse plus profonde. C’est l’étude complète de l’écriture qui indiquera les motivations.


[image: image18_f1]
Figure 1 : Écriture réduite de moitié.

Personnalité affirmée qui prend sa place avec confiance. Cette femme rayonnante et chaleureuse se montre parfois envahissante avec des lettres qui empiètent les unes sur les autres.



À l’inverse, certaines personnes hésitent à s’imposer. Elles craignent de déranger, de s’affirmer, d’exprimer leur volonté. Plusieurs critères graphiques peuvent répondre à ce comportement. Par exemple, le champ d’action symbolisé par la page peut être mal utilisé. Ceci est à l’image d’une personnalité qui, peut-être, n’ose pas prendre sa place. Il se peut que l’écriture se fasse légère, qu’elle effleure le papier ou qu’elle se recroqueville. Elle est à l’image du geste retenu, attitude qui anime le scripteur et qui se répercute dans son graphisme.


[image: image19_f2]
figure 2 : Écriture d’une femme.

Réserve et timidité caractérisent cette écriture toute en nuances. L’affirmation de soi est hésitante.



Le doute est un frein dans la vie, comme il est un frein inconscient dans le mouvement graphique. Cela se manifeste par un manque d’ampleur du geste et par des retours sur la gauche, coups de frein à l’écoulement normal du graphisme.

 

Les retouches traduisent également le doute. En quoi est-ce révélateur ?
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Figure 3 : Écriture d’un homme.

Les nombreuses retouches trahissent un fond anxieux et scrupuleux.



Que se passe-t-il lorsqu’on effectue une retouche sur une lettre ? À travers ce geste, la personne revient sur ce qu’elle a fait, sur ce qu’elle a accompli. Elle doute d’elle-même. Elle reprend ses lettres car elle les trouve imparfaites. Elle les améliore, ce qui d’ailleurs la plupart du temps les noircit ou les alourdit. De ce fait, les retouches sont la marque du scrupule ou du sentiment de culpabilité. Cela est comparable au geste quotidien qui incite à revoir, à refaire, à vérifier. Dans la vie de tous les jours, il arrive que quelque chose nous pousse à contrôler, par exemple, que la porte soit bien fermée à clé. Ou on retourne dans la pièce pour être certain d’avoir bien tout éteint…

La plupart du temps, l’auteur de ces gestes sait parfaitement, au fond de lui, qu’il a accompli ce qu’il fallait. Mais un fond d’anxiété l’incite à renouveler son acte. C’est exactement le même comportement qui se manifeste dans la « reprise » d’une lettre ou d’un mot. La retouche signale donc une mentalité perfectionniste mais, sur le plan de l’affirmation, elle trahit le doute et l’anxiété.

Une écriture de petite taille est la marque de celui qui fait peu de cas de sa personne. Elle peut exprimer un sentiment d’infériorité. La personne hésite à exprimer ce qu’elle est. Elle ne prend pas toute son expansion. Son graphisme est contenu.

La difficulté à prendre sa place peut signifier que l’être se dévalue. Il pense qu’il n’est pas à la hauteur ou qu’il n’est pas méritant. Ce dernier point peut avoir de multiples explications. Toutefois, celui qui ne s’impose pas n’a pas obligatoirement un sentiment d’infériorité ! Il faudra faire la différence entre le graphisme d’une personnalité qui fait preuve d’humilité, et celle d’un être inhibé. L’écriture de petite taille peut émaner d’une personne qui est détachée des mondanités ou d’un être timide qui n’ose pas exprimer ses désirs.

Ces deux attitudes extrêmes, affirmation de soi exubérante ou compor-tement réservé, peuvent être utilisées à profit, que ce soit dans une action tournée vers l’extérieur dans le premier cas ou dans une réalisation plus intérieure dans le second. Dans l’écriture, ces deux opposés se manifestent par des formes expansives pour l’un, des formes retenues pour l’autre.

S’affirmer, c’est exister par rapport aux autres. Communication et affirmation sont liées. Prendre sa place suppose que l’on ait conscience de soi et des autres. Quelle est la place que l’on donne aux autres et celle que l’on s’octroie ? Cela rejoint d’autres questions, telles que voir et être vu. À quel degré cherche-t-on la satisfaction dans le regard de l’autre ? Cela pose la question de l’authenticité. Où se situe l’être profond, la dimension sincère qui va nourrir l’échange et la communication ?

Donner trop d’importance aux autres, à leur opinion, à la pression qu’ils exercent, c’est courir le risque de se perdre soi-même, de se fabriquer un personnage de toutes pièces. Se fondre dans la demande d’autrui ou s’appliquer à être reconnu, voire admiré, c’est s’éloigner de ce que l’on est vraiment. C’est perdre également son originalité et son indépendance. En revanche, c’est rassurant dans certains cas.


[image: image22_f4]
Figure 4 : Écriture d’un homme.

Volutes et panache sont à l’image du manque de simplicité. Il y a une tendance à l’exagération que l’on retrouve dans les formes en ballons, dans la coquille de la barre de « t » de « trop ». Pourtant le scripteur est capable d’être plus direct et même provocant lorsqu’il le veut car on a une alternance de formes compliquées et simplifiées.



L’authenticité et le degré de conscience sont des valeurs difficiles à définir sur le plan moral ou sur le plan de l’éthique. Cela peut être sujet à de nombreux développements, car la question peut s’aborder sous des angles très différents.

Toutefois, en graphologie, on peut dire d’une manière générale que le soin que l’on apporte à la forme du graphisme rejoint l’importance que l’on attribue à sa propre image. Ainsi, certaines écritures sont ornées de fioritures, de volutes, de panache, alors que d’autres sont d’une sobriété extrême. Que peut-on en conclure ?

Être soi-même

Le graphologue étudie la personnalisation du graphisme. L’écriture est tout d’abord apprise à l’école. Mais, très vite, elle se transforme de façon personnelle. Chaque écriture est différente de toutes les autres. À partir de la calligraphie apprise, ce qui intéresse le graphologue, c’est avant tout la transformation que chacun apporte. C’est par cela même qu’une écriture est reconnaissable et unique.


[image: image23_f5]
Figure 5 : Écriture de Pierre Bérégovoy.

Intelligence claire et indépendance de pensée s’expriment par les formes simplifiées du graphisme. La primauté est donnée à la réflexion et non au paraître.



Or, dans la personnalisation de l’écriture, on peut trouver schéma-tiquement deux voies différentes : soit le scripteur simplifie le mouvement, soit il l’alourdit. Dans le premier cas, on rencontrera des combinaisons personnelles, des raccourcis qui permettent d’écrire plus vite, des mouvements astucieux qui n’ont pas été appris mais qui viennent d’eux-mêmes, car ils correspondent à un rythme et une qualité de pensée. Ils appartiennent à une logique intérieure qui s’exprime au fur et à mesure que la main écrit. Ces gestes requièrent une certaine ingéniosité et tendent à donner une écriture simplifiée. Ceci est la marque d’un être qui analyse et agit avec une indépendance de pensée.

Dans le cas inverse, on verra un graphisme enrichi de formes inutiles qui lui donnent un aspect remarquable, esthétique, ou attrayant. Par exemple, on verra des majuscules avec des fioritures ou des arabesques. Ce sont des formes qui accrochent le regard, de même que, dans la vie, on remarque celui qui joue un personnage ou qui soigne son apparence avec excès. Le problème est alors un problème d’identité. Le scripteur ne se montre pas tel qu’il est. Il se sent rassuré par le soin qu’il apporte à son apparence. Le danger étant de s’identifier au « paraître ». Dans certaines écritures, le côté superficiel et théâtral est très facile à diagnostiquer. Il est à l’image des complications et des volutes de l’écriture. Le geste outrancier du graphisme est comparable à celui d’un personnage qui fabrique son attitude, son discours ou son apparence. Ce comportement est en rapport avec le désir de paraître à tout prix.

Certaines écritures privilégient la forme sans qu’il s’agisse de superficialité à ce point. Cela peut manifester un besoin d’esthétique, une sensibilité à la façon de faire, une courtoisie très élaborée. L’écriture semble dessinée. Elle donne parfois l’impression de s’inscrire dans un moule. Elle est en fait discrètement travaillée à l’image d’une personnalité qui soigne les apparences. Elle s’abrite derrière un masque qui voile sa véritable personnalité. Il n’est pas toujours aisé, pour le regard non averti, de déceler ce type d’écriture qui se situe à la limite de la calligraphie, de l’esthétique et du manque de spontanéité. Cette notion de masque qui protège l’individualité et qui, en même temps, lui donne son identité sociale rejoint ce que le psychologue Carl Gustav Jung a appelé la persona.

Dans l’Antiquité, l’acteur de théâtre portait un masque que l’on appelait persona et qui définissait son rôle dans la pièce qu’il interprétait. Ainsi, le rôle et l’apparence étaient étroitement reliés. Les protagonistes étaient donc reconnus et identifiés à partir de leur visage. Aujourd’hui, n’avons-nous pas tendance à identifier un être d’après son métier, sa position, son rôle social ? Inconsciemment, on s’attend à ce que le médecin, le policier, le prêtre aient un certain type de comportement, de langage, voire d’habillement. La fonction sociale évoque une attente au niveau du groupe. La persona correspond à cette image.

La persona est donc un phénomène collectif. Celui-ci se rattache au rôle que nous incarnons socialement et qui nous est demandé. Dans une certaine mesure, la société attend d’un individu qu’il se comporte selon certains critères. Chaque personnalité vit un équilibre personnel entre la demande sociale et l’authenticité.

Extraversion et introversion

L’extraverti et l’introverti sont deux types psychologiques qui réagissent différemment aux sollicitations de la vie. Le premier est spontanément tourné vers le monde extérieur. La vie l’intéresse, il veut découvrir ce qui se passe autour de lui. Le second puise dans son univers intérieur, il se penche sur la raison d’être et analyse la vie en fonction de cela.

En réalité, ces deux tendances cohabitent au sein de chaque individu. Elles répondent à deux pulsions contradictoires et complémentaires. L’extraversion est comparable à une pulsion de vie, qui porte l’individu à découvrir, à expérimenter, à adhérer au monde environnant. Le type extraverti participe, se montre, s’exprime. Il est sociable et supporte difficilement la solitude. Il se situe par rapport aux gens, aux faits, aux situations. L’extraversion est une force qui fait sortir l’être de sa coquille.


[image: image26_f6]
Figure 6 : Claude Brasseur.

La grande taille de l’écriture exprime l’extraversion.



L’introverti, au contraire, retient ses élans, il analyse, se méfie. Il s’intéresse à la signification plus qu’à l’expérience elle-même. L’introversion suggère de la réserve. Elle incite à l’introspection, à la vie intérieure. L’introverti est un être retranché dans sa profondeur ou dans ses méditations. Il ne cherche pas nécessairement à s’adapter aux contingences de l’environnement. En cas de déception, il a tendance à s’isoler, alors que l’extraverti va oublier son chagrin en faisant la fête.

Chacune des deux attitudes comporte sa voie de réalisation personnelle, mais également son propre danger. En effet, l’extraverti peut se réaliser dans l’expression sociale, dans une participation active à la vie qui l’entoure. Mais il peut demeurer dans la superficialité‚ en fuyant sa vie intérieure. L’introverti peut connaître des satisfactions intellectuelles, il peut découvrir un univers caché. Mais il risque également de se perdre dans les méandres de ses réflexions au détriment de la vie relationnelle et de l’adaptation au réel.

Ces deux tendances opposées ne sont pas aussi tranchées dans la réalité. En fait, chaque être humain connaît une tendance à l’extraversion, qui le pousse à aller vers les autres, et une tendance à l’introversion, qui l’incite à la réflexion. Expansion et retenue accompagnent toutes les activités humaines. Elles sont comparables à une respiration, à un échange constant entre l’extérieur et l’intérieur. Les deux valeurs sont importantes et se nourrissent mutuellement. Elles se conjuguent différemment selon les individus. La plupart du temps, une des deux tendances domine et oriente les choix de la personnalité. Par ailleurs, la dominante explique les motivations, le comportement, les réactions.

Poussées à l’extrême, l’extraversion autant que l’introversion seraient des conduites totalement inadaptées. L’extraversion caricaturale correspond au profil de l’hystérique, pathologie qui se manifeste en particulier par des crises émotionnelles spectaculaires avec théâtralisme du comportement. L’introversion excessive conduit à une attitude asociale, d’isolement, avec risque de coupure entre le réel et soi. Le cas extrême se manifeste dans la schizophrénie, pathologie mentale qui évolue vers la démence et qui manifeste une rupture avec la réalité.

Extraversion et introversion sont comparables à des phénomènes de dilatation ou de rétraction. On retrouve cette double polarité dans l’écriture.

L’emballement, l’enthousiasme, l’amplification des émotions dilatent le graphisme. La retenue, la réflexion, la circonspection l’amenuisent.

Ainsi, l’extraversion produit souvent une écriture de grande taille, avec des formes parfois exagérées, de larges mouvements, des gonflements. La feuille de papier est amplement occupée. 	

L’introversion rapetisse l’écriture. Le tracé est plus condensé. L’écriture est fine, relativement sobre, le mouvement est contenu, parfois inhibé. L’écriture de l’introverti est discrète.


[image: image28_p7]
Figure 7 : Écriture de Lacordaire, philosophe et prédicateur.

Introversion et concentration prédominent dans ce graphisme condensé et de petite taille. C’est à l’image d’un être simple qui fait peu état de ses qualités personnelles.



LES COULEURS

Certaines personnes choisissent sciemment d’écrire en bleu ou en violet, par exemple. Dans ce cas, les couleurs nous intéressent ! Elles véhiculent des sentiments. Elles ont une signification symbolique. Ceci a été largement développé par les travaux de recherche de Max Lüscher, qui a élaboré le test des couleurs. Celui-ci révèle la personnalité et les corrélations qui existent entre l’aspect biologique et le comportement.

Cette connaissance s’applique également à la graphologie et à l’analyse des dessins d’enfant1. Nous allons aborder la signification des couleurs les plus couramment usitées. L’analyse de la couleur est un élément significatif lorsque cela émane d’un choix du scripteur, et non lorsque l’écrit est fortuit.

NOIR

Le trait noir s’affirme plus que les autres. Il se détache mieux sur la page. Il procure un relief et il évoque la force, la rigueur, le sérieux. Dans les arts plastiques, le noir n’est pas une couleur, il est au contraire la négation de la couleur. Faire le choix du noir, c’est manifester sa personnalité indépendamment de l’univers subjectif et émotionnel représenté par les couleurs. Cela ne prouve pas que le scripteur soit objectif ! Mais il est possible qu’au fond de lui, il y ait ce désir ou cette recherche. Écrire en noir peut venir d’une éducation ou d’une contrainte scolaire. Il convient donc de demeurer prudent quant à son interprétation. Il arrive que le document écrit donne une impression de noirceur comme s’il y avait « trop de noir » dans la page. C’est dans ce cas l’expression d’angoisses ou de pulsions mal maîtrisées. Trop de noirceur peut signaler un fond de culpabilité. Avec la pratique, d’autres aspects de l’écriture permettront d’orienter facilement la signification de ce choix.

BLEU

La couleur bleue est associée à l’eau, à la féminité, à une certaine douceur. Le choix du bleu révèle un fond sensible et réceptif. Il est en rapport avec l’émotion. Écrire en bleu sur un papier bleu renforce cette notion. Dans ce cas, le scripteur subit ses émotions et sa sensibilité.

ROUGE

Couleur du sang, le rouge manifeste la violence, la colère, l’autorité excessive. Il provoque le lecteur, il attire l’attention de façon péremptoire. Le rouge est la couleur de la passion, de l’excitation. Écrire en rouge est l’expression de pulsions mal canalisées. Sur un autre registre, il arrive que de grands malades atteints profondément dans leur vitalité éprouvent ponctuellement le besoin d’écrire en rouge. Dans ce cas, le scripteur se sent tonifié par cette couleur. Il cherche à réveiller ses forces vitales. Il va de soi que dans ce cas, l’écriture est totalement différente de celle du colérique capable de passer à l’acte.

VIOLET

Le violet est la fusion du bleu et du rouge, de la réceptivité et de la passion, de la passivité (bleu) et de l’action (rouge). Le bleu incite à la communion, le rouge est au contraire la couleur de l’individualisme. Le violet est la quête de cette fusion des contraires. Écrire en violet indique que l’on recherche « autre chose », une autre dimension, une autre forme de vie, une religion dans le sens large du terme. Cela révèle un désir de sublimation. Le violet est volontiers utilisé par les adolescents, au moment où ceux-ci aspirent à une autre forme de vie, à un idéal lointain. Le violet est la couleur de la spiritualité. Parfois, il signale le désir de sublimer des tensions sexuelles. C’est un mélange d’insatisfaction et de quête.

LE TRAIT ET LA PRESSION

Le trait peut être plus ou moins appuyé. Le papier sur lequel on écrit offre une résistance au stylo qui fait naître le texte. Certains vont effectuer ce contact en douceur, de même qu’ils traversent la vie en évitant les heurts, d’autres appuient avec une telle force que cela crée un relief. On le sent parfois en passant la main au verso du texte écrit. La pression sur le papier manifeste la puissance d’affirmation. C’est également l’expression de l’énergie vitale.

Un trait fortement appuyé est un trait qui s’impose davantage qu’un trait qui effleure le papier. Appuyer fortement s’apparente au fait d’agir en force. C’est être directif face aux événements de la vie. Tracer les mots avec légèreté traduit au contraire une attitude plus réceptive. Les deux comportements peuvent se combiner harmonieusement, car il est rare qu’une personne soit continuellement directive ou totalement réceptive, c’est-à-dire passive.

Si l’on observe les deux extrêmes, le trait qui s’écrase avec force en creusant le papier peut émaner d’un despote, alors que le graphisme évanescent qui frôle la feuille est le signe d’une difficulté à s’affirmer. Dans le premier cas, le scripteur cherche la confrontation, il a besoin d’un contact quasiment physique avec les événements, avec les gens ou les situations. Dans la seconde hypothèse, le scripteur subit l’influence des circonstances, il est dépendant du milieu ambiant.

La pression forte trahit des réactions intenses et immédiates, qui peuvent être celles de la passion ou de la colère. La pression légère émane souvent d’un scripteur plus intériorisé qui sera marqué plus longtemps par les événements qu’il rencontre.

On pourrait également opposer ces deux registres d’affirmation entre matérialité et vie intérieure, celui qui agit et celui qui observe, l’action sur le terrain et par ailleurs la méditation.

La pression et la qualité du trait montrent les ressources, la puissance de vie que l’on porte en soi. Il serait trop schématique de faire une équation entre pression forte et bonne santé, pression faible et vitalité amoindrie. Cependant, lorsque la pression est anormalement légère, on peut se poser des questions sur le désir de vivre ou sur la santé physique.

En ce qui concerne la pression forte, elle peut être la marque d’une grande vitalité ou d’une énergie qui s’exprime avec fracas, mais pas nécessairement de façon constante. La régularité de la pression est essentielle et mérite d’être observée avec minutie.


[image: image32_f8]
Figure 8 : Écriture de Lendl, réduite d’un tiers.

Dans l’écriture de ce sportif de haut niveau, la puissance du trait est caractéristique d’une vitalité exceptionnelle. L’énergie est bien soutenue, la pression constante. Cette écriture grande et haute indique que l’orgueil est un élément moteur, qui permet de se surpasser.



Les fluctuations de la pression sont en rapport avec celles de l’énergie et de l’affirmation de soi. Cela peut se manifester par une pression qui s’amenuise au fil des phrases, de même que le scripteur perd en puissance d’affirmation au fur et à mesure qu’il avance dans l’action. Dans ce cas, la fin du texte est moins appuyée que le début. Mais on peut rencontrer par ailleurs des irrégularités dans la constitution même du mot, dans la qualité du trait. Ainsi, dans un même mot, certaines lettres sont très appuyées et d’autres plus légères. La variation de la pression trahit l’aspect cyclique de l’énergie ou de l’affirmation de soi.


[image: image33_f9]
Figure 9 : Écriture d’un homme.

Sensibilité et délicatesse sont révélées par cette pression légère.



Il arrive que la personne s’imprègne du milieu ambiant au point que cela perturbe sa confiance en elle-même, ses certitudes, ses impressions personnelles, comme s’il n’y avait pas de véritable délimitation entre les autres et elle. Quelle que soit sa force apparente, elle peut « craquer » dans certaines circonstances. Cela se manifeste dans l’écriture par un trait abîmé avec un empâtement irrégulier ou lorsque les bords du trait sont effrangés, un peu comme si l’on avait écrit sur du papier buvard. Le trait ne fait plus la véritable limite entre l’écrit et le non-écrit, il existe une sorte de frange mal définie, de même que la personne s’imbibe de l’ambiance environnante. Elle ne filtre pas les émotions. Elle se protège mal. Ceci peut apparaître de façon ponctuelle, lors d’un stress psychologique. Cet état peut être plus profond, en relation avec les contradictions de la personnalité.


[image: image34_f10]
Figure 10 : Écriture d’un homme.

Le trait donne une impression de papier buvard. Le scripteur s’imprègne de ce qui se passe autour de lui, il ne fait plus front et subit des angoisses. Il manque d’autodéfense et ne fait plus barrage aux impressions et aux émotions qui l’assaillent.



FORCE VITALE ET LIBIDO

L’énergie vitale, qui se manifeste dans la qualité et la régularité du trait, est l’expression d’une force de vie que l’on porte en soi. Le psychanalyste Jung a appelé libido cet élan vital. La libido représente la totalité de l’énergie. Elle peut s’exprimer dans tous les domaines de la vie, que ce soit dans l’amour, la créativité, la sexualité, la religion ou dans une activité professionnelle. C’est ce qui anime l’être et qui nourrit ses aspirations.

Mais ce désir doit s’exprimer d’une manière ou d’une autre, comme un fleuve dont on ne peut supprimer le débit. Ainsi, lorsqu’un être s’investit totalement dans une direction (création, amour, action), la suppression brutale de l’objet de ses désirs crée un traumatisme. La personne est désorientée et doit mettre son énergie dans un but nouveau. Elle peut aussi retourner cette énergie contre elle-même et somatiser. La naissance de maladies graves se produit parfois après un stress de cet ordre-là (perte d’un être cher, écroulement d’un aspect de la vie).

Les événements ont un retentissement plus ou moins marquant selon l’investissement de la personne, selon son psychisme, selon sa capacité à s’adapter à la vie. Les expériences que nous vivons sont orientées à la fois avec un objectif conscient (faire le bonheur de l’autre, réussir professionnellement, accomplir une création…) et en corrélation puissante avec les rouages de l’inconscient (mériter l’amour d’autrui, être considéré, avoir peur d’être seul au monde, se prouver qu’on est capable…).

Dans la vie de tous les jours, on dit parfois : « Je ne sais pas ce qui m’a pris », « C’est plus fort que moi »… Une part de nous-mêmes constate, analyse, juge, une autre subit l’émotion, exprime une impulsion. L’activité n’est pas uniquement consciente. La libido, qui manifeste l’énergie psychique, concerne la totalité de l’être, à la fois conscient et inconscient.

L’expression de la libido connaît des alternances de progression et de régression. En effet, lorsque la personne s’investit dans une action, elle rencontre des difficultés, des écueils, des déceptions. Elle constate un décalage entre son désir et la réalité.
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